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Bilan provisoire 

rès un demi-siècle d 'efforts indé~ 
niables du MRAP et de tous ceux qUI 

articipent au même combat, le racis­
me a-t-il régressé ? Cette question légitime ne com­
porte pas de réponse simple. Comment comp.arer 
les lendemains de la D euxième guerre mondiale, 
marqués par la reprise d'activ~tés (écon~miques , 
politiques, éditoriales) des nazis et des vtchystes, 
vaincus mais impénitents, ou les horreurs de la 
guerre d'Algérie, ou les centaines de meurtr~s d'i.m­
migrés des décennies 70 et 80, avec la sJtuauon 
contrastée d 'aujourd'hui ? 

Indicateurs en baisse 
La Commission nationale consultative des 

droi ts de l'Homme publie dans ses rapports 
annuels une abondance d'enquêtes et de sondages, 
aux résultats parfois ambigus. En 1998, par 
exemple, 69 o/o des personnes interrogées admet­
tent que « les travailleurs immigré~ d~~vent êt~e 
considérés ici comme chez eux pUisqu tls contri­
buent à l'économie française », et 60 o/o que « la 
présence d'immigrés en France est une source d'en­
richissement culturel » ; mais 73 o/o pensent que 
« de nombreux immigrés viennent en France uni­
quement pour profiter de la protection ~ociale », et 
79 o/o que (( les comportements de certams r eu:ent 
justifier qu'on ait à leur égard des .reacno~s 
racistes ». Des préjugés tenaces, désormats banali­
sés, coexistent en bien des esprits avec des argu­
ments antiracistes mal assimilés. 

Dans le même temps, baissent la plupart des 
indicateurs traduisant les attitudes racistes et leurs 
conséquences. Ainsi, les actes de violence et les 
menaces chutent, pour les premiers, de 105 en 
1990 à 26 en 1998 et, pour les secondes, de 656 à 
165. 

A peu près stabilisé, le taux de « sympa~hie » 
envers les juifs a légèrement augmenté en hUit ans 
(de 73 o/o à 75 o/o), comme envers les Maghrébins 
(de 50 o/o à 57 o/o), les Beurs (de 56 o/o à 62 o/o) et 
les Asiatiques (de 77 o/o à 78 o/o) ; il a fléchi d 'un 
point pour les Antillais (de 86 o/o à 85 o/o) ~tn'a p~s 
bougé pour les Noirs d 'Afrique (74 o/o) ni les Tsi-
ganes (53 o/o). . .. 

Quant à l'insidieuse questwn: « Dmez-vous 
qu'en France il y a trop ou p~s trop de .... », .elle ~us­
cite des réponses « trop » en mcessante d1mmunon. 
En 1998, 51 o/o des sondés estiment qu'il y a trop 
d'Arabes, 30 o/o trop de Noirs, 14 o/o trop de juifs. 

Plutôt optimistes, ces tableaux comparatifs 

sont loin, disons-le, d'exprimer l'entière réalité. Les 
violences et les menaces ne sont comptabilisées que 
si la police ou les tribunaux avalisent formellement 
leur caractère raciste : combien échappent à cette 
classification ? Combien ne donnent lieu à aucune 
plainte? ... Plus encore, les discriminations, surtout 
à l'embauche, sont réputées difficiles à prouver. Et 
comment évaluer les dégâts causés par les impos­
tures de l'extrême droite, qu'elles soient proférées 
sur des tribunes, dans des publications, à la radio 
ou à la télévision ? 

Figés dans leur mythologie perverse 
Les apparences du racisme se son t modifiées, 

pas le fond. Car les racistes ne se 11_10~tr~nt g~ère 
novateurs. Tout au plus trafiquent-Ils a 1 occasiOn 
leur vocabulaire, lorsque les mensonges qu'ils pro­
pagent perdent de leur efficacité. Ils parlent d'In­
do-Européens au lieu de Blancs, remplacent les 
« races » par des« différences culturelles », transfor­
ment l'ensemble des juifs en « sionistes». 

Pour le reste, ils demeurent figés dans leur 
mythologie perverse. Q u'ils s'en prenn~nt aux 
Juifs, aux Arabes, aux étrangers, aux N Oirs, aux 
Tsiganes, ils attribuent à chaque groupe des tares 
immuables, qui les ramènent tous, avec quelques 
variantes, à un modèle unique d'épouvantail : tous 
sont tenus pour malhonnêtes, inassimilables, dan­
gereux, tous incarnent les maux et les peurs du 
moment. D e fait, quel que soit leur souffre-dou­
leur, les manipulateurs des passions racistes pour­
suivent des objectifs constants : diviser la popula­
tion en catégories antagonistes, comme dans la 
pièce de Brecht, Têtes rondes. et têtes poin_tues, afin 
d'asseoir un pouvoir despotique ; substituer aux 
clivages réels de la société, des clo isonneme~ts fac­
tices qui la dénaturent; détourner les cnoyens 
d'une vision correcte des difficultés où ils se débat­
tent et de l'action à mener pour s'en sortir ; com­
pro~ettre un maximum d'individus.' par l'into~i­
cation et la menace, dans des actes m;ustes, vOire 
criminels, des tinés à éliminer juridiquement, 
socialement, voire physiquement, les « indési­
rables ». 

Répétitions et prolongements 
Selon la conjoncture, un racisme plutôt qu'un 

autre domine. Mais quand il change de tournure, 
celui qui précédait ne disparaît pas poUl: autant. 
Une fois installé, il s'incruste, et sa malfatsance se 
prolonge. . . 

L'antisémitisme nazt et vtchyste, support 
mental du génocide, perdure dans, l~s. année~ 
d'après-guerre. Plus tar~, Le Pen en r.euults~ peu a 
peu les thèmes meurtriers, par alluswns d abord, 
pour intoxiquer en douceur ses électeurs et symp~­
thisants, puis de plus en plus crûment, lorsqu li 
s'estime suffisamment assuré. 

La perfidie an tisémite dépasse toutes les 
bornes avec le négationnisme. Dès le lendemain de 
1~ gu.erre, les fidèles d'Hitler accusent les juifs 
d avoir purement et simplement inventé le génoci­
de à de~ fins lucratives. Reprise avec cynisme par 
un Faun sson ou un Roques à la fin des années 70, 
sous couvert de « recherche historique », cette 
énorme falsification trouve en Le Pen un vulgarisa­
teur, avec les plaisanteries sur les fours crématoires 
et la formule répétée du « détail ». Nier ou mettre 
en doute les chambres à gaz et la « solution finale », 
qui témoignent de la barbarie que porte en lui tout 
racisme, c'est non seulement disculper les crimi­
nels, s'en faire complice a posteriori ; c'est surtout 
v~uloir amoindrir la répugnance suscitée par ces 
cn mes - obstacle majeur, aujourd'hui encore, à 
l'extension, sinon du racisme dans son ensemble, 
du moins de l'antisémitisme. Il s'agit donc d 'une 
stratégie destinée à désarmer les résistances, pour 
beaucoup étayées par la mémoire collective. 

A p~rti r des a1~nées. 70, on a pu diagnostiquer 
un « ractsme de cnse », qui offrait l'immigration 
comme bouc émissaire aux victimes du chômage 
galopant et de la « mal-vie » envahissante. Des 
mesures sont adoptées pour « arrêter » l'entrée en 
~rance des étrangers, pour en renvoyer le plus pos­
stble, ~ans leurs pays d' o~igine. On prétend par là 
remedter au sous-emploi. Le Front National en 
rajoute. Ses affiches « 1 million de chômeurs, c'est 
1 million d 'immigrés en trop » - avec le chiffre 
haussé à plusieurs reprises - s'inspirent sans ver­
gogne d'un slogan du parti nazi visant les juifs dans 
l'Allemagne des années 30. 

ces derniers se font-ils moins remarquer, tandis que 
les porte-parole du Front National s'y adonnent, 
pour ainsi dire, par fonction. 

. _Aprè~ quelques procès, les offres d'emploi dis­
crunmatoires ont pratiquement disparu des peti tes 
annonces dans la presse et, officiellement, des 
fichiers de l'ANPE. Cependant, le refus d' embau­
cher un postulant au vu de son patronyme ou de 
son lieu d'habi tation demeure courant quand ce 
n'est pas sous le prétexte que son faciès ;ffusquerait 
la clientèle. 

Moulaud Aounit, secrétaire général, et Alain Callès, 
membre de la présidence du MRAP, à la Marche de 

Strasbourg contre le Front National (1997). 

La première condamnation de Le Pen sur 
plainte du M RAP co,ncerne sa campagne électorale 
de 1983 dans le 2oeme arrondissement de Paris 
pour avoir dit et écri t que le déficit de la Sécurité 
sociale provenait du «pillage » opéré par les immi­
grés. Déjà pointait le « racisme d'opposition » de la 
droit~, . q,u~ repro,chait au gouver~ement de gauche 
de pnvdegter les etrangers au détnment des Français, 
après la régularisation de 120 000 travailleurs clan­
destins. Gouvernement des étrangers... gouverne­
ment de l'étranger. Vieille rengaine ! En 1936, au 
t~mps du Front Populaire, l'amalgame prenait pour 
Cible les juifs venus d'Europe de l'Est et d'Alle­
magne. En 1983, les professions de foi de candidats 
très honorables vitupèrent sans retenue les prétendus 
(( r~·otégés )) de leurs concurrents politiques : des 
delmquants, des profi teurs, dont les enfants engor­
gent nos écoles .. . 

De nos jours, les diffamations et injures tom­
bant sous le coup de la loi de 1972, élaborée par le 
M RAP, amènent fréquemment leurs auteurs 
devant les tribunaux. Ce sont en général des dia­
tribes de l'extrême droi te que les juges sanction­
nent, alors qu'au début, c'étaient, dans bien des 
cas, des propos de « racistes ordinaires ». Peut-être 

Il y a plusieurs décennies, une « ttre », sup­
posée écrite par un Algérien, « confirmait » en 
termes risibles les méfaits que le racisme prête à ses 
compatriotes immigrés en France. Pensez ! Eux­
mêmes le reconnaissent ! (Comme Les Protocoles des 
Sag_es de S~on, pamphlet antisémite fabriqué par la 
p~hce tsanste, était censé émaner de responsables 
JUifs). Les naïfs absorbaient le venin en se 
moquant, la conscience tranquille. Récemment, 
une « plaisanterie » tout aussi nauséabonde s'est 
manifestée, avec le texte« arrangé » d'une chanson 
très connue, et de joyeux lurons qui la diffusaient 
ont été condamnés, comme leurs prédécesseurs. 

L'hostili té dont souffrent les « Gens du voya­
ge » ne date pas d 'hier. Elle s'atténue à peine la loi 
n'effaçant pas les méfiances séculaires prena~t pré­
texte d'un mode de vie différent. 

Avant les « sans papiers » des années 90, pro-
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duits des lois Pasqua et Debré, il y a eu ceux des 
lois Fontanet, Bonnet, Stoléru, Barre- et toujours 
la lo i du soupçon, de l'exclusion. 

Voilà plus de cent ans que l' industrie françai­
se appelle des étrangers pour remplacer les ouvriers 
français, pour exécuter à vil prix les travaux durs er 
dangereux. Ce sont eux les derniers embauchés, les 
premiers licenciés. Le chômage frappe aujourd 'hui 
les Algériens deux fois plus que la moyenne de la 
population active. 

C'est que, malgré des améliorations notables 
dans le logement (des bidonvilles aux HLM) et 
dans l'égalité des droits sociaux, l'économie de la 
France exige strucrurellement une p lace à part pour 
cette catégorie surexploitée, vulnérable. Si ce 
n'étaient pas eux, d 'autres, sans doute, connaî­
traient leur sort. Certains secteurs -la confection, 
la restauration, le bâtiment, une partie de l'agricul­
ture - ne fonctionneraient pas sans la présence de 
parias sous-payés, privés de protection sociale ... 
Est-ce pour cela que les régularisations sont refu­
sées - contrairement à 1982 - à des dizaines de 
milliers de << clandestins » contraints, pour la plu­
part, de travailler au noir ? 

Les adolescents issus de l'immigration pren­
nent le relais de leurs parents, isolés dans des cités 
de banlieue, sans travail, sans moyens, sans pers­
pective. Ce n'est pas la répression qui apaisera leur 
révolte (il est vrai souvent dévoyée) s' ils ne bénéfi­
cien t pas d'une véritable insertion, si le racisme à 
leur encontre ne cesse pas, s'ils n'analysent pas avec 
lucidité les données de leur situation. 

Quant aux sources des migrations, elles ne 
tariront pas tant que subsisteront les rapports de 
domination avec le Tiers-Monde et que la coopé­
ration servira en premier lieu à préserver les intérêts 
des anciens colonisateurs. A bout d 'arguments 
pour justifier l'état des choses, des respo nsables 
prononcent quelquefois le mot << co-développe­
ment ». Mais rien n'est entrepris pour relâcher la 
main-mise sur les pays concernés, qui engendre 
misère et dictature, donc la fuite irrésistible d 'un 
grand nombre de familles . 

Il ne fallait pas ... 
Bref, ce n'est pas depuis cinquante ans, mais 

depuis des siècles que se perpétuent les thèmes, 
l'idéologie, les méthodes et les buts du racisme. 
D 'un débordement d'agressivité à un autre, il 
enchaîne avec monotonie ses menées répétitives, en 
flattant les préoccupations des simples gens. Pour­
tant, face à cette démagogie, le combat antiraciste, 
quant à lui, a sensiblement évolué ; il s'exerce 
aujourd'hui dans de meilleures conditions qu'au­
trefois. 

Nous avons connu des périodes où il ne fallait 
pas parler d u racisme - ou du moins de certains de 
ses aspects - car la raison d'Etat s'y opposai r ; l'api-

nion, sous-informée, s'en désintéressait. Par 
exemple, dire que d 'anciens nazis, impliqués dans 
le génocide des juifs, occupaient des fonctions res­
ponsables, y compris au gouvernement, dans l'Al­
lemagne de Bonn, c'était contrarier l'intégration de 
celle-ci dans le << camp occidental », dès le début de 
la guerre froide. Il convenait que les nouveaux 
défenseurs de la démocratie soient purs et sans 
raches. 

Alors, dénoncer l'antisémitisme en URSS -
hélas bien réel - allait de soi ; mais motus ! sur les 
Noirs assassinés, les synagogues incendiées, les dis­
criminations et les excitations racistes aux Etats­
Un is. 

Tandis que la France fournissait des armes à 
l'Afrique du Sud er poursuivait avec elle un com­
merce qui l'aidait à maintenir la tyrannie sanglante 
de l'apartheid, ce sujet devait rester dans l'ombre. 

Durant la guerre d'Algérie, les manifestations 
éraient interdites, les médias censurés : défense de 
divulguer les atteintes aux droits de l'Homme, la 
torture, les camps et autres exactions déshono­
rantes, sur fond de racisme colonial. 

Lors de la guerre de Six jours, et longtemps 
après, reconnaître, concurremment à l'existence 
d 'Israël, les droits des Palestiniens, c'était risquer de 
se rendre suspect . .. d' antisémi risme. 

En France, les meurtres racistes impunis ont, 
au cours de longues années, laissé à peu près inertes 
les autorités politiques, occupées à réduire le 
nombre des immigrés par une avalanche de lois, 
d 'ordonnances et de décrets. 

Le MRAP intervenait dans tous ces domaines, 
critiquait, contestait, informait, alertait. Il déran­
geait. O n cherchait à le discréditer : suppôt, pour 
les uns, de Moscou, pour d'autres des Arabes, ou 
encore des << sionistes » . Souvent, il avait l'impres­
sion de crier dans le désert, même si le cercle de ses 
fidèles, de ses sympathisants s'étendait constam­
m ent. 

D e nos jours, le MRAP est entendu. Bien des 
véri tés qu' il proclamait à peu près seul sont deve­
nues des lieux communs. Lantiracisme fair l'objet 
d'un large consensus. 

Divers facteurs expliquent ce changement qui 
s'amorce au début des années 70 : le vote de la loi 
de 1972, acquis au bout de 13 ans de luttes, à 
l'unanimité de l'Assemblée nationale er du Sénat ; 
les condamnations pénales d'actes et de propos 
racistes, leur conférant une visibilité accrue ; les 
craintes nées de la montée du Front National ; la 
prise de conscience qui a conduit les associations 
antiracistes à se multiplier, parfois à se spécialiser, 
et à coopérer ; les initiatives autonomes des << sans 
papiers » ; l'engagement des gouvernements de 
gauche - fut-il ambivalent - et d 'institutions offi­
cielles ; un sentiment nouveau de solidarité mon­
diale ; la fami liarité des jeunes de toutes origines 

réuni~ sur les bancs de l'école, dans les jeux des 
9u~me.rs, les sports. Une meilleure approche de 
1 Hrsrorre, des cultures, des religions y a contribué. 
La ? n de 1~ guerre froide a rendu obsolètes les cris­
patiOns 9u elle engen~rait,d~ns les deux camps. 
, , M~rs o.n ne saurarr negliger, pour comprendre 

1 e~olutwn. Intervenue, l'acharnement du MRAP à 
~r~ser l.es, srlences.coup.ables. Cacrimonie et l'hosti­
lr te qur 1 entourarent, Il les a aussi neutralisées par 
la fermeté de son combat er le rassemblement des 
bonnes volontés au-delà de toutes différences. Son 
pa~·cours ~·a pas été sans faures ni omissions; mais 
qur ~serait se vanter de n'en avoir pas commis 
parn:u ceux qui tentaient de l'étouffer, de le dis~ 
qualrfier ou . se ~aisaient un devoir de l'ignorer 
Que de parns-pns néfastes ! Que de retards ! 

symbolisant les progrès humains accomplis au 
cours de ces batailles mémorables. 

Fréquemm~nt, Droit et Liberté (l) a publié 
des textes contnbuant à populariser les uns er les 
aurr~s. J::?es universitaires spécial isés y présentaient 
sysre~~anquement les philosophes du Siècle des 
L~mreres. Le MRAP voulait surtout, dans un pre­
mrer. re~ps, pren~re 1~ contre-pied de la propagan­
de hitlenenne, qui pretendait, par la voix d'Alfred 
Rosenberg, << rayer 1789 de l'Histoire». 
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L'abbé Jean Pihan. 

<< Un projet positif » 

I:su du ~NCR, mouvement clandestin actif 
sous 1 occupano?, ,et né au lendemain de la guerre, 
le !":fRAP s mscnr a ses débuts dans le droit fil de la 
Re~rstan~e française - ses objectifs, son esprit, son 
u~10n ; rl exalte. l'accord des Alliés, qui a permis 
d ecra~er le n~zrsme et pourrait assurer la paix 
mo~drale. Ma~s, r~montant le passé, il trouve des 
reper~s ~lus lomrams. En premier lieu les penseurs 
e~ ,écnvams - de Mo?ta!gne à Zola- qui ont oeu­
vre a~ respect de la drgnrré de l'Autre, différent par 
s~ for , son physique ou sa culture. Er, en corréla­
tion~ les événements porteurs de justice er de fra­
ternité .: la Révolution de 1789 er la Déclaration 
des ?roJtS de l'Homme, . l~ab~lirion (à deux reprises) 
d~ 1 escl~vage ; ~~. mobrh.sa~IOn en faveur du capi­
t~me ~~~yfus ; lmsoumrsswn des peuples coloni­
ses ; arnsr q ue les personnages lucides er généreux 

Ces références historiques définissent pour 
~ea~coup l'id~ntité ~u Mouvement, son idéologie 
sr 1 ~n peur drre. A bren des occasions, lors d 'anni­
v~rsarres que lui seul remarquait, il a célébré des 
falt~ er des écrits participant de ce précieux patri­
mome. 

Une telle inspiration suppose, sans aucun 
d~ute, << le projet positif de construction d'une cer­
rame sociér~ où les gens pourraient vivre ensemble 
~n harmome et d.ans un mutuel respect », comme 
1 observe la ~ocr~lo?ue britannique Catherine 
Lloyd (2); Mars,, s rl s y emploie au jour le jour, le 
~RAP n est guere ten té d exalter un avenir uto­
pique où, en somme, il n'aurait p lus mission 
a~complie, qu'à disparaître. Pour le m~ment il 
n en a pas le loisir. ' 

Expliquer le racisme 
. Cependan~, il croit au progrès, aux vertus de 

la r~Ison. Il croit ~ux échanges er au dialogue pour 
apa.rser les conflits entre individus, ethnies ou 
natiOns.' c,es humains déchirés qu'il voudrait tant 
ame~er ~. s e?~endre, en faisant valoir leur commu­
na.ute d Interets, leur communauté de destin il 
mrse sur le~r. in.r~lligence er leur coeur pour s'ur­
mo.nter l~s 111unmés qui les divisent bêtement. Le 
racis_m,e, a s~s yeux, n'est pas une incompréhensible 
fa,rahre,. ~ars une erreur que des circonstances bien 
derermmees amplifient. Il ne confond pas les trom­
peurs er les trompés. Le petit raciste est une victi­
me: .<< un mutilé qui a peu.r er qui se trompe de 
coler.e » )3) : a~rrement drr, un être vulnérable, 
manrpule, donc. a sauver de ses égarements, tandis 
qu~ ,s~ron.r co.rngés les dysfonctionnements de la 
societe qui le livrent aux tentations du simplisme er 
de la hame. 

~e MRAP ne se contente pas d 'aider ceux que 
le ~acisme frappe, de les protéger. Il explique le 
ra~~s~e en désignant s.es causes les plus évidentes, 
qu d s efforce de suppnmer. 

S! cette philosophie sous-tend grosso modo la 
~ond.uite des militants, aucun d'entre eux n'a 
pmars ér~ sollicité de la partager explicitement. 
Informulee, elle ressort de la pratique et la dyna­
mise. 

, Les formations que propose le MRAP à ses 
adheren.rs ne relèvent en rien d'un quelconque 
endoctrinement. Elles portent sur les modalités de 
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la riposte au racisme sous ses divers avatars, la pro­
motion des campagnes en cours, le renforcement 
des comités locaux, ou encore sur les rudiments 
juridiques à posséder pour surmonter les obstacles 
administratifs auxquels se heurtent les étrangers. 

« Une conviction authentique et profonde ». 
Au MRAP, on cohabite en route co rdialité, on 

coopère sans préjudice de choix politiques inc~nci­
liables, et même en professant des analyses drver­
gentes du phénomène raciste dans sa globalité : pro­
vient-il de la société ? de l'esprit humain ? de pul­
sions animales ? On ne se perd pas en discussions 
abstraites. L'essentiel est d'agir tous ensemble, 
concrètement, utilement, quitte à traiter ailleurs 
d'autres sujets. L'expérience corrige, le cas échéant, 
les erreurs individuelles ou collectives. 
Ù L'abbé Jean Pihan, l'un des fondateurs du 

CLEPR (4), devenu vice-président du MRAP de 
1970 à 1982, s'étonnait avec humour d'avoir noué 
des liens d'amitié avec le très laïque président de la 
Ligue de l'Enseignement, H~nri ~auré, qu' i~ rencon­
trait aux réunions du Conseil national. Il resume en 
termes émouvants ce rare pluralisme : 

«Que n'ai-je pas entendu dire à propos de mon 
engagement dans ce Mouvement( ... ) De bons amis 
ont estimé devoir me mettre en garde, ou ont haus­
sé les épaules devant ma naïveté : « Qu'est-ce que 
vous allez faire avec rous ces juifs et ces commu­
nistes ? Vous allez être ... récupéré. » 

« Or j'ai découvert des camarades animés par 
une conviction authentique et profonde : celle de la 
fraternité humaine, de la nécessité de faire respecter 
la dignité de tout homme. J'ai ~écouvert leur géné­
rosité et leur désintéressement ; rls sont presque tous 
bénévoles et ils se donnent sans compter. Je ne dis 
pas que le Mouvement e~t parfait, ~ais au ,I?oins on 
s'y explique avec franchrse, avec vrgu.eur s tl le faut, 
et j'admire les efforts que l'on y fart pour que le 
point de vue de chacu!1 y soit respecté. Je n'hésite ~.a~ 
à dire que la condUite de ces camarades que Jar 
appris à connaître, a été. une interro~atio~ cor~sta?te 
pour ma propre condUite et un objet d admrranon 
car, en tant que chrétien, je voyais là un témoignage 
de la puissance de l'Esprit d'Amour « qui ~mplit 
l'univers» et ne se laisse pas enfermer dans les limites 
d'une Eglise. >> (5) 

I.:humanité est une 

Au long de ces cinquante années, il a mené 
maintes campagnes contre l'oppression et la vio­
lence infligées à des peuples privés de droits, inter­
dits d'existence. Le peuple algérien, bien sùr, 
confronté à la «sale guerre » coloniale de 1954 à 
1962. Le peuple palestinien, dont le président 
Clinton, et maintenant le CRIF (Conseil représen­
tatif des institutions juives de France) viennent 
enfin d'admettre les aspirations nationales . Avec 
une remarquable obstination, il a mobilisé de très 
larges secteurs de la v!e politi~ue et s.oci.a~e contre 
l'Afrique du Sud de 1 apartherd, et amsr JOUé son 
rôle dans l'abolition de ce système infâme. Il a sou­
tenu les luttes des Noirs et des Indiens des Etats­
Unis, et des peuples d'Amérique latine, sous la 
coupe de leur grand voisin du Nord. 

Fortement préoccupé par les « nettoyages eth­
niques ».dans l_' ex-Yougoslavie écla,tée, il part~cipe à 
des mamfestanons pour le retour a la pa1x, a1de les 
jeunes déserteurs réfugiés en France, mais reste 
désemparé, comme bien d'autres, quant à la 
recherche de solutions, dès lors qu'en 1991 les pas­
sions nationalistes ont été déchaînées avec la com­
plicité de puissances extérieures. , 

Il se prononce, en rous cas, contre le recours a 
la guerre pour soi-?isan~ plier à la « l?i mor,~le >: ~es 
autocrates sélectiOnnes en fonctron d mterets 
inavoués. Car cette méthode dévastatrice - au 
Kosovo comme en Irak - ne fait qu'accroître la 
misère des populations sans atténuer les injustices 
qu'elles endurent. . . 

De même, il a réagi sans retard, mars trop fai­
blement - comme l'ensemble de l'opinion françai­
se, dans la confusion créée par les responsables -
aux massacres du Rwanda, le troisième génocide 
du siècle, après celui des Arméniens et celui des 
juifs. En revanche, il apporte un soutien app r.écié 
aux Kurdes de Turquie, décimés par les exacnons 
que poursuit contre eux un gouvernement, a~parte­
nant à l'OTAN, et dont des communautes Impor­
tantes vivent en exil en France et en Allemagne. 

En 1975, c'est l'ampleur et la multitude, sans 
doute aussi la rigueur, de ses interventions natio­
nales et internationales, qui ont valu au MRAP 
d'obtenir à l'ONU le statut consultatif d 'organisa­
tion non gouvernementale. 

Un arsenal différencié 

Comparé à la plupart des associations de même 
nature, le MRAP se distingue, précisément, par son 
universalisme. Soucieux de traiter rous les agisse­
ments racistes, quelle qu'en soit la cible, avec une 
égale vigueur, en fonction de leur gravité, sa vigilan­
ce et ses ripostes s'exercent aux côtés de tous les 
groupes « racisés » en France : immigrés.' ~abes, 
Juifs, Noirs, Tsiganes. Il démontre avec msrstance 
que le racisme est un, que l'antiracisme est un, 
comme l'humanité est une. 

Par ses statuts, le MRAP se donne pour objet 
de « fa ire disparaître le racisme ». Il recourt à un 
arsenal d'actions différenciées, qui vont de la ripos­
te immédiate à la prévention, façonné empirique­
ment au fur et à mesure des urgences. Meetings, 
rassemblements et manifes ta tions de rue, 
démarches, procès, pour exprimer la réprobation et 
exiger réparation, dès qu' un événement raciste sur­
vient. Sensibilisation des citoyens par des commu­
niqués, articles et émissions (pour autant que les 
journaux, radios et télévisions veulen t bien l'ac-

cueillir), par la diffusion de ses publications men­
suelles, Droit et Liberté, puis Différences, de tracts, 
affiches et documents, brochures, livres, films, 
expositions, par des conférences et des débats. 
Interventions dans les milieux scolaires - ensei­
gnants et élèves - et dans la ville, grâce aux possi­
bilités qui découlent de son statut d'association 
d'éducation populaire. Travail de réflexion, à tra­
vers des tables-rondes, des journées d'études et des 
colloques, où chercheurs et militants échangent 
leurs analyses . Tout cela s'enracine sur le terrain, 
par la présence et l'activité des comités locaux, qui 
assurent un « antiracisme de proximité » ; ils som 
l'originalité et la fo rce du MRAP. 

Paul Muzard, 
de la présidence du 

MRAP, 
avec Séfina Bakha, 

du comité local 
de St-Etienne. 

Prises de responsabilités 
Il ne prétend pas accomplir sa tâche dans un 

« splendide isolement ». Le combat con tre le racisme 
concerne l'ensemble de la société, la République, 
l'humanité. Le MRAP n'a de cesse que toutes les 
forces susceptibles d'y prendre part résistent, avec ou 
sans lui, à leur manière, au nom de leurs principes, 
à toutes les résurgences de ce fléau foisonnant. 

Depuis sa création, il incite les syndicats, les 
partis~ .les associations, les éducateurs, les religions, 
les m1heux de la culture, les médias - bref, tous les 
pôles d' influence capables d'éclairer et de mouvoir 
l'opinion - à intégrer l'antiracisme dans leur action, 
quand bien même ce ne serait pas, comme pour lui, 
leur unique finalité. 

Surtout, il s'adresse aux pouvoirs publics, dont 
dépend l'issue de bien des problèmes, qui peuvent 
décider ou non de mesures encourageant ou non le 
racisme, assurant ou non les droits des minorités. Il 
e.mretient avec l'appareil d'Etat des rapports cri­
tiques, faits de revendications et de propositions, 
établit des contacts avec les ministères et les préfec­
tures, s'active dans les organismes où ses avis s'expri­
ment démocratiquement, tels que la Commission 
nationale consultative des droits de l'H omme - où 

Charles Palant le représente depuis 1984-, l'Obser­
vatoire contre les discriminations, les Cellules dépar­
tementales de lutte contre le racisme, et maintenant 
les CODAC (Commissions départementales d'accès 
à la citoyenneté). 

L'évolution constatée ces dernières années 
conforte cette an1bition. Les prises de responsabilités 
en dehors du MRAP et des autres associations anti­
racistes prolifèrent avec efficacité : c'est la nouveauté 
de la fin de ce millénaire, anticipant sans doute sur 
le prochain. 

Les rapports de la Commission nationale 
consultative des droits de l'Homme indiquent la 
tendance : les Français condamnent toujours plus 
nombreux le racisme. En 1998, 35% (contre 29% 
en 1990) s'y mon trent « personnellement sen­
sibles ». S'ils ne considèrent pas nécessairement 
comme racistes certains propos, pourtant péjoratifs 
~ l'~gard d'un groupe ethnique- ce qui marque les 
hmrtes de leurs progrès - , ils réprouvent en grande 
majorité les discriminations dans le travail er l'em­
bauche (87 %), dans le logement (84 %), dans les 
discothèques (66 %), ainsi que le refus des mariages 
mixtes (58%). Par ailleurs, 22% (+ 4% en six ans) 
se disent « prêts » à adhérer à une association amira­
~iste, er 21% (+ 3%) à l'aider financièrement (hélas, 
ris ne le font pas !) . 

Les associations antiracistes s'unissent en col­
lectifs ou en comités pour appeler à des manifesta­
tions ; mais il n'est pas besoin d'appartenir à l'une 
d'elles pour les rejoindre toutes. Qui veut agir contre 
le racisme rencontre davantage d 'opportunités 
désormais: car des associations non spécialisées s'as­
treignent, plus souvent, à prendre de leur propre 
chef des initiatives occasionnelles ou de longue 
haleine. 

Fait significatif: contre les discriminations à 
l'embauche, le MRAP a engagé des poursuites er 
mené une intense campagne après l'adoption de la 
loi de 1972, avec le soutien des syndicats. Aujour­
d'h ui, ces derniers les révèlent publiquement ; ils 
préparent une conférence européenne à ce sujet, et 
c'est le MRAP qui les soutient: utile retournement. 

D 'autres initiatives transcendant les associa­
tions aboutissent parfois à des résultats d 'envergure, 
pour peu qu'elles aillent au devant d 'une attente 
profonde. Ainsi l'appel de cinéastes à une démons­
tration contre la loi Debré, en 1997, ou celui de per­
sonnalités « aux noms difficiles à prononcer » pour 
proclamer le devoir de désobéissance aux lois 
injustes - que soulignait alors le procès Papon. La 
venue de Le Pen ou Mégret pour discourir dans une 
ville entraîne la levée massive, quasi spontanée, de la 
jeunesse, qui prend la tête des défi lés. 

Dans le monde politique, notable embellie éga­
lement. Lorsqu' ils cherchent à se démarquer du 
From National, les orateurs de la droite comme de 
la gauche se livrent à une émulation so igneusement 
calculée en matière d'antiracisme. Les institutions ne 
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veulent pas être en reste. Le Fonds d'Action Sociale 
a subventionné d'abord (partiellement) la perma­
nence juridique du MRAP ; il lui accorde, ainsi que 
des ministères, quelques subsides pour des réalisa­
tions précises. La Semaine d'éducation contre le 
racisme a été officialisée. Après maintes protesta­
tions, l'accueil des étrangers aux guichets des admi­
nistrations tend à s'améliorer. Les tribunaux sanc­
tionnent pour racisme des policiers que naguère ils 
auraient absous. Plusieurs Gardes des Sceaux succes­
sifs ont invité les juges à mettre en oeuvre systémati­
quement la loi de 1972. Pour plus d'efficacité, il est 
envisagé de la modifier afin d'en rendre l'application 
plus facile, de la compléter par un dispositif de 
médiation. 

Tout ne va pas pour le mieux, mais on ne sau­
rait . fermer les yeux sur ces avancées, reflets des 
mutations de l'opinion publique. 

Ce qu'est la solidarité 
En l'absence de mesures valables pour assurer la 

vie normale des« quartiers»- ces banlieues secouées 
par les « violences urbaines »- un phénomène inédit 
commence à émerger : la création de petits groupes 
par les résidents d'une cité, d'un immeuble, ou sim­
plement d 'une cage d' escalier, pour réfléchir 
ensemble aux causes du malaise et concevoir une 
action adéquate. Le manifeste « Stop la violence ! » 
est un cri de douleur et un appel à s'organiser. 

La tâche primordiale est d' inventorier les don­
nées complexes de la situation - chômage, isole­
ment, insécurité, discriminations, racisme - afin 
d'exercer sur les pouvoirs publics une pression bien 
orientée. Ces jeunes gens ont besoin de se concerter 
avant qu'une action plus générale les conduise à s'al­
lier à tous ceux qui souffrent des mêmes maux, sans 
distinction d'origines. Par quelles voies ? Nul ne 
peut le prédire. 

Les militants du MRAP ont fait, en tout cas, 
l'expérience de ce dépassement des problèmes parti­
culiers, en vue de prendre part au combat avec 
d'autres, pareillement lésés. 

La solidarité entre Français et immigrés ne doit 
pas se réduire à l'aide bienveillante des premiers aux 
seconds pour les tirer d'embarras et assurer l'égalité. 
Cette conception est trop restreinte. Au sens plein, 
la solidarité, c'est le sentiment qu'il existe une 
connexion entre le sort des uns et des autres, ce qui 
exige d'aller main dans la main pour promouvoir les 
droits et les espoirs de tous. Il y a, pour cela, autant 
d'associations que de problèmes en suspens. A 
défaut de solutions-miracles, concédées d'en haut, 
désigner clairement les responsables et exiger 
ensemble une issue satisfaisante, apporte de surcroît 
la compréhension mutuelle, le vécu irremplaçable 
d'une communauté d'intérêts, de vues, d 'objectifs. 
Cette attitude « non raciale », comme on dit en 
Afrique du Sud, se renforce par la dignité qu'elle 
confère et les succès qu'elle permet : un pas vers -

osons sans pudeur ce terme -la fraternité, troisième 
élément, trop souvent suspect, de la devise républi­
caine. Oü le racisme dresse des barrières, la solidari­
té les abat. 

Nouvelle citoyenneté 
La motivation pour entrer dans l'arène se fonde 

aujourd'hui sur des questions concrètes plutôt que 
sur un projet politique. Les mêmes que le racisme 
pousse à descendre dans la rue peuvent exprimer 
avec autant d'ardeur d'autres refus, selon les circons­
tances, et s'investir dans des causes qui les concer­
nent, immédiates ou locales. Mais ils choisissent leur 
moment ; ils rechignent à s'engager durablement, 
rebutés par les contraintes de l' organisatiof!.. Sauf 
peut-être s'ils s'organisent eux-mêmes de façon plus 
ou moins éphémère, sans formalités « bureaucra­
tiques», serait-ce en s'appuyant sur les structures 
existantes. 

Cette prudente approche du militantisme va de 
pair avec la volonté de se faire entendre, d'être écou­
té, en gardant la maîtrise de son engagement. Etat 
d'esprit que résume l'expression : nouvelle citoyen­
neté. Après tant de déceptions inhérentes aux délé­
gations de pouvoirs, le désir est puissant de se mêler 
directement des affaires de l'Etat, du département, 
de la commune, de contrôler ce que les dirigeants 
font de leurs promesses, et les leur rappeler. En fait, 
c'est la vocation du mouvement associatif : il peut 
trouver là un élan renouvelé. 

Le futur et le passé 
La montée de l'antiracisme dans des lieux et des 

milieux divers ne dispense pas le MRAP de ses 
tâches : elle le conduit à reconsidérer ses pratiques. 
Ou plutôt, à en valoriser certaines, plus adaptées que 
d'autres au contexte nouveau. 

En reliant chaque fait raciste à un ensemble, en 
assurant autant que possible un suivi, il donne une 
cohérence aux actions dispersées et intermittentes. Il 
diffuse des informations, des expériences qui 
convergent à travers les antennes que sont ses comi­
tés locaux. Il produit des analyses provenant de la 
réflexion de ses commissions. 

Son rôle de guetteur, d'animateur et de cataly­
seur devient plus que jamais indispensable. Et pour 
l'assumer, il doit compter avec ces forces vives qui 
surgissent sur le terrain, impatientes et dynamiques, 
en quête de moyens inédits pour « gagner» contre le 
Front National, contre routes les séquelles d'une 
idéologie rétrograde chargée d'une histo ire terrifian­
te. La nouvelle citoyenneté implique la participation 
de quiconque entend peser sur les événements, y 
compris les professionnels de la culture, de l'anima­
tion ou de l'assistance qui se consacrent modeste­
ment à ravauder le tissu social. 

Elle suppose aussi le droit de vote, au moins 
municipal, des immigrés présents depuis un certain 
temps, et donc intégrés à la vie économique, sociale, 

c u l t ur e ll e du 
pays. Et pourquoi 
pas la vie poli­
tique. Ne souf­
frent-ils pas du 
harcèlement de 
l'extrême droite, 
de la sourde hos­
tilité de la droi te, 
des dérives de la 
gauche ? N'est-ce 
pas au parlement 
et au gouverne­
ment que l'on 
discute - sans eux 
- de leur statut ? 
Et ce qui se passe 
au niveau euro­
péen ne l es 
concerne-t-il pas 
a u ss i ? Ce t te 
demande d 'un 
civisme légale-

Dessin de Marina Kirilchok 
9 ans, sélectionné à l 'occasio~ 

du concours international de 
dessin organisé par le Mrap, et 

Radio France International. 

ment o~ven à tous, voilà des années que le MRAP l'a 
formulee. Elle conserve son actualité. Elle est de plus 
en plus urgente à satisfaire. 

Comme demeure actuel son attachement à la 
m~~1oire.' . Persuadé qu' o~blier .les crimes du passé 
S~I alt factltter leur retour, tl fustige rous les négarion­
msn:es, .contre vents er marées. Depuis des années, en 
p~mculter depuis 1991, il bataille - face à la raison 
d Etat, encore- pour faire savoir la vérité sur le mas­
s~cre. d'Alg~riens, le 17 octobre 1961 à Paris. Il y 
reussH peu a peu. 

En n;~n~e temps, .il s'adosse à son propre passé. 
~o,mme 1 e,cnr . Ca:henne Lloyd dans l'ouvrage déjà 
ci.re (2), « 1 antiraCisme a une histoire qui éclaire ses 
disco,urs .et ~es ac~es dans le présent ». Elle regrette 
~ue_l an~Iracis!ne, J~sq~'à maintenant, n'ait « pas fai r 
1 obJet dune mvesn~arwn systématique » de la part 
de chercheurs français et autres. Elle ouvre la voie en 
tant que sociologue, en accordant au MRAP ~ne 
place importante. 

C:e petit livre du cinquantenaire est une autre 
tentatl~e, dont l.es auteurs sont les premiers à mesu­
rer les I~perfectw!1s et les lacunes. Qui ira plus loin ? 
Il fa~drai.t pourslllvre cette étude, tant il est vrai que 
la memoire est un matériau nécessaire à la construc­
tion de l'avenir. 

A.L. 

( 1) Mensuel du MRAP, de 1949 à 1981. 

(2) Catherine Lloyd : << Discourses of anriracism in France ,,, Research 

in Erhnic Relations Series, Ashgate éditeur, Aldershor, Brokfidd USA 
Singapour, Sydney, 1998. ' 

(3) Expression de l'abbé Pierre, à une assemblée du CLEPR. Le dernier 

membre de phrase a été utilisé pour une affiche. 

(4) Centre de Liaison des Educateurs contre les Préjugés Raciaux. 

(5) Jean Pi han : << Merci pour ce passé », Edi tions Fleurus, Paris, 1985. 

CE LIVRE, c'EST vous ! 

Qui n'a pas connu l'angoisse de la salle vide 
~·a jamais été ~n militant. ~ous arrivez bien avant 
1 heure du debat, pour disposer les chaises la 
table, le micro, la carafe et les verres. Vous s~ot­
ch~z quel,ques ,affiches sur les murs. Vous placez 
pres de 1 entree les tracts, brochures, livres les 
car~es d'adhésions, sans oublier deux ou ~rois 
feuilles blanches, pour noter ~e~ ventes, ainsi que 
les noms et adresses des participants désireux de 
garder le contact. 

Le conférencier vient de Paris : un autre mili­
tant est ali~ l'acc~~illir à 1~ gare ou à l'aéroport. 
Les ~ppels a 1~ soiree ont bien été distribués, pla­
cardes, envoyes. Tout est prêt. 
. yous guettez le premier auditeur. Il s'assied 

tt mi dement au fond de la salle. D 'autres vien­
nent, au compte-goutte, puis par groupes com­
pacts. La s~le ne sera pas vide. Et puis, miracle ! 
elle est pleme. Le débat peut commencer. 
, Après, ;ous resterez pour empiler les chaises, 
oter le decor, empaqueter livres et brochures 
remettre les lieux propres et nets. ' 
, V?us en ave~ passé, du temps, avec le MRAP : 

re~mons pubhqu~s, ré~nions de bureau pour 
prep~re~ une mamfestation, éplucher la Lettre du 
Secretarzat, reçue chaque mois, ou réfléchir à de 
nouvelles initiatives, réunions des instances 
natio~ales, stages de formation, colloques, 
congres. Vous menez de front, consciencieuse­
ment,_ ~os activités professionnelles, prenant sur 
vos loisirs, quelquefois sur la vie familiale. 

:'ous êtes to~j,ours ~isp~nibles. Si un propos 
raciste est profere ou Impn mé dans la ville, un 
acte de discrimination commis, c'est le branle-bas 
de combat : vous ripostez, vous alertez vous 
~obilisez. Votre p~tiente pédagogie s' exerc~ alors 
a chaud. Vos concitoyens viennent en nombre à 
u~ .~eeting, descendent dans la rue, signent des 
petitions. Votre comité local est souvent né d 'un 
de ces événements. Joie d'une réussite. Satisfac­
tion de faire reculer les racistes. Cette continuité 
cette vigilance, ces avancées, elles reposent su; 
vous. Sans vous, le MRAP n'existerait pas. 

Dans cette « Chronique », il aurait fallu tous 
vous nommer, et relater en détail votre dévoue­
ment, votre inventivité. H élas, la place manque, 
et le temps. I~ faudra le faire un jour. Et pourquoi 
pas la chromque de chaque comité, fédération 

' . ~ L d ' regwn . es ocuments que vous avez réunis à 
l'occasion du cinquantenaire, trop abondants 
pour ce travail limité, y invitent. Merci à tous. 
Nous voudrions tant que ce petit livre soit utile ! 

Il est à vous, il est VOUS. 

A.L. 


